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- 1 -
Ce furent les perles qui éveillèrent ses soupçons.
Dalton Drake savait reconnaître un collier de perles des mers du Sud quand il en voyait un, et ce bien qu’il soit pratiquement dissimulé derrière le col noir d’un costume Armani pour homme.
Il se tenait sur le seuil de son bureau, alors que la personne en costume lui tournait le dos. Les perles en question étaient d’un jaune doré lumineux, à peine plus brillant qu’une coupe en cristal remplie d’un grand cru de Veuve Clicquot. Il s’agissait là des gemmes les plus rares et leur perfection était à couper le souffle. Elles valaient sans doute aussi cher que près de la moitié des bijoux exposés dans les présentoirs étincelants de Drake Diamonds, la prestigieuse enseigne de joaillerie qu’il dirigeait avec Artem, son frère.
Dalton avait grandi parmi les perles et les diamants. Il les avait dans le sang. Que faisait une création d’une telle valeur autour du cou d’un simple garçon de courses ? Et pourquoi le livreur en question avait-il la taille si fine et des courbes aussi féminines ?
Dalton avait fait affréter pour une petite fortune un avion privé qui devait transporter un certain M. Oliver Martel jusqu’à New York, depuis la principauté d’Esterel sur la Riviera française. Qu’est-ce qui avait bien pu se passer ? Il ne fallait pas être grand clerc pour se rendre compte qu’il n’avait pas affaire à un homme, malgré les atours masculins.
Il détailla du regard la main fine et parfaitement manucurée qui sortait d’une manche trop large et longue. Quelques mèches de cheveux blond doré s’échappaient du chapeau fedora qu’elle arborait.
Sans lever le visage vers lui, elle se dirigea, comme il l’y avait invitée, vers le siège qui faisait face à son bureau avec une grâce toute féminine, mais aussi une certaine noblesse dans le raffinement. Il ne pouvait s’agir d’une subalterne, même travaillant pour une principauté.
Il y avait là une imposture. Et il ne s’agissait pas des perles, dont l’authenticité était évidente pour un grand joaillier comme lui.
Tout en refermant la porte, Dalton s’éclaircit la voix. Il valait sans doute mieux procéder avec précaution, afin de déterminer ce qui amenait une princesse depuis sa minuscule principauté française jusqu’à la Cinquième Avenue new-yorkaise…
— Monsieur Martel, je présume ?
— Non, je suis désolée, monsieur Drake, répondit la jeune femme avec une pointe d’accent français. Il y a eu un petit changement.
Alors, elle se tourna vers lui et Dalton tressaillit légèrement. Il n’aurait pas dû être troublé par la visiteuse, lui qui était l’anticipation incarnée. Après tout, il avait découvert la famille princière Marchand à travers les recherches méticuleuses qu’il avait menées sur la collection d’œufs impériaux. Il aurait été capable de dessiner de mémoire chacun des douze œufs incrustés de pierreries, mais aussi de nommer chacun des membres de la famille Marchand. Il aurait pu les décrire très précisément, en remontant jusqu’au début du XIXe siècle, lorsque le joaillier royal avait conçu le tout premier œuf. Bien entendu, il avait vu suffisamment de photographies de la famille royale pour reconnaître la princesse et pour savoir combien elle était belle.
Pourtant, Dalton était déstabilisé, ce qui ne lui arrivait que très rarement. Mais de fait, il ne s’était jamais préparé à rencontrer Son Altesse royale la princesse Aurélie Marchand en personne. Et encore moins, sans qu’elle se soit annoncée.
Les photographies ne rendaient pas totalement hommage à sa beauté. Peut-être qu’une caméra aurait pu capturer ses traits si parfaits. Le nez légèrement retroussé, les yeux immenses, aussi verts que la plus pure des émeraudes colombiennes… Mais une image en deux dimensions ne pouvait saisir le feu de son regard ou la luminescence de sa peau de porcelaine, aussi délicate que le rang de perles autour de son cou.
Il avala sa salive avec difficulté. Il n’aimait guère les surprises et était encore moins adepte de l’étrange sensation de flottement qui s’empara de lui, lorsqu’elle planta son regard dans le sien.
Il était attiré par elle. Or cela n’avait pas sa place dans sa vie professionnelle. Ni dans le reste de sa vie, d’ailleurs.
Du moins plus aujourd’hui.
— Un petit changement, je vois cela, en effet, Votre Altesse, dit-il en haussant un sourcil.
Elle eut un très léger mouvement de recul.
— Alors vous savez qui je suis ?
— Je le sais, oui. Je vous en prie, asseyez-vous, princesse Aurélie.
Dalton attendit qu’elle ait pris place avant de plaquer soigneusement sa cravate pour s’asseoir à son tour. Il avait la sensation que quoi qu’il puisse arriver ensuite, être assis ne serait pas superflu.
Une large malle noire se trouvait aux pieds de la princesse. Il supposa qu’il s’agissait de sa précieuse collection d’œufs impériaux, dont l’exposition au sein des locaux de Drake Diamonds était programmée dès la semaine suivante. Cependant, rien n’expliquait pourquoi Aurélie Marchand les accompagnait en personne, en particulier après tout le soin pris pour organiser leur transport selon une charte terriblement rigoureuse.
Si l’on ajoutait à cela son déguisement sommaire, Dalton pressentait qu’il y avait là royalement matière à s’inquiéter.
— Bien, cela a le mérite d’être clair et je suppose que c’est plus simple ainsi, dit-elle en ôtant son chapeau de feutre pour libérer ses boucles blondes.
Bon sang, elle est vraiment sublime !
Il avait bien fait de s’asseoir. Car déjà le désir le parcourait, fulgurant et brûlant, d’un rouge aussi profond qu’un rubis. Et pourtant c’était totalement insensé. Certes, la princesse était très belle et il y avait quelque chose de captivant chez elle, mais elle portait un costume de garde du corps et la seule chose qu’elle aurait dû lui inspirer à cet instant était de la méfiance. D’où venait ce désir ?
Se concentrer sur les affaires, voilà ce qu’il devait faire.
Dalton inspira profondément. Il ne se rappelait pas avoir eu besoin de faire effort pour penser à son travail depuis des années.
— Pouvez-vous m’expliquer tout cela, Votre Altesse ?
— Je ne suis pas en visite officielle. Je vous en prie, appelez-moi Aurélie.
— Très bien alors, Aurélie.
— Merci, dit-elle d’une voix hésitante qui le troubla étrangement.
— Dites-moi, Aurélie, à quoi dois-je le plaisir d’une visite d’un membre de la famille princière ? demanda-t-il en essayant de ne pas avoir l’air de la regarder avec trop d’insistance.
Elle sembla frémir légèrement. Pourquoi ? Avait-elle peur ? De quoi est-ce qu’une princesse pouvait bien avoir peur ?
— Eh bien, en accord avec le contrat passé entre Drake Diamonds et la principauté d’Esterel, la collection Marchand d’œufs impériaux vous a été livrée en main propre. Vous aurez l’autorisation d’exposer les œufs pour une durée de quatorze jours.
— C’est exact, acquiesça Dalton.
— Comme je vous le disais, il y a eu un léger changement : je serai présente à New York pendant la durée de l’exposition, annonça-t-elle d’un air détaché.
Il y avait quelque chose qui clochait, là. D’ailleurs trop de détails le perturbaient. Ses vêtements, son apparition imprévue et sans garde rapprochée…
S’attendait-elle vraiment à ce qu’il trouve naturel qu’un membre de la famille royale ait pu être envoyé de l’autre côté de l’océan Atlantique avec une mallette remplie d’une collection inestimable et se présente à lui sans même un garde du corps ?
Et puis, il y avait le problème de l’attitude de la princesse… Même si elle affichait un sourire des plus imperturbables, Dalton sentait qu’il ne s’agissait que d’une façade cherchant à masquer une profonde agitation intérieure.
Pourquoi avait-il l’étrange pressentiment qu’il risquait des ennuis ?
Quels que soient les projets de Son Altesse, il ne voulait rien en savoir. Déjà, il avait des affaires bien plus importantes à gérer que les caprices d’une princesse, d’autant plus que tout cela était en totale violation des termes du contrat signé avec la principauté. Et puis, il était hors de question qu’il coure le risque de perdre les œufs, alors qu’un communiqué de presse avait déjà été émis et que les invitations au gala d’inauguration étaient envoyées. Il s’agissait de la plus importante exposition organisée par Drake Diamonds depuis que le célèbre joaillier avait ouvert sa boutique sur la Cinquième Avenue, en 1940.
— Je vois, dit-il en saisissant son téléphone. Je vais simplement appeler le Palais pour m’assurer des termes du nouvel arrangement.
— Je préférerais que vous ne le fassiez pas, répliqua-t-elle en arrêtant son geste de sa main gracile.
Il la fixa attentivement. Elle se servait de lui, c’était évident, mais il ignorait encore la raison de ce petit jeu.
— Aurélie, fit-il en se redressant dans son fauteuil. Pourquoi ne me diriez-vous pas exactement ce que vous faites ici, afin que je détermine moi-même la nécessité de cet appel ?
— C’est assez simple. J’ai besoin de… vacances. Pas en tant que princesse, mais comme Mme Tout-le-monde. Je veux manger un hot-dog dans la rue, me promener dans Central Park, m’asseoir sur une couverture dans l’herbe et lire un livre emprunté à la bibliothèque…, énuméra-t-elle d’une voix de plus en plus grave et teintée d’urgence. Je voudrais être une simple New-Yorkaise l’espace de quelques jours. Et j’ai besoin de votre aide pour cela.
— Vous voulez manger des hot-dogs ? répéta-t-il froidement. Et vous avez besoin de mon aide ?
Elle devait plaisanter… Et pourtant, elle n’en avait pas l’air.
— Oui, c’est exact, est-ce que c’est si étrange que cela pour vous ?
Oui, c’était effectivement étrange.
— Aurélie…
Il ne pouvait pas la laisser poursuivre ce qui lui apparaissait comme un délire total.
— Oui, monsieur Drake ? dit-elle avec un léger tremblement dans la voix.
— Cet arrangement que vous me suggérez ne me semble pas très… pas très orthodoxe !
C’était une façon élégante de présenter les choses. Il n’avait jamais été engagé dans une négociation qui impliquât des hot-dogs, il faut dire.
Elle eut un léger haussement d’épaules, très élégant comme tous ses gestes.
— Je vous ai apporté les œufs. Tout ce que je vous demande, c’est de prendre un peu de temps pour me faire visiter votre ville et me permettre de rester ici quelques jours sans prévenir le Palais, ni la presse, bien entendu.
Elle avait donc besoin d’un refuge, d’un guide touristique et de son silence. Et c’était tout…
Qui affronterait la colère du Palais lorsqu’on comprendrait qu’il était complice du plan insensé de la princesse ? Qui risquait de voir son exposition suspendue avant même qu’elle ait été inaugurée ?
Non, l’aider était impossible.
— Tout avait été arrangé avec le Palais, ce serait une folie pour moi de faire ce que vous me demandez. Vous en avez conscience, n’est-ce pas ?
— Une folie, peut-être pas, une aventure, plutôt, suggéra-t-elle avec un regard pétillant d’espoir à nouveau. Il faut parfois savoir transgresser les règles, monsieur Drake, non ? Ou juste… vivre !
Il détailla son regard d’émeraude, qui semblait dissimuler un lourd secret et des attentes démesurées. Comme elle se penchait vers lui, il perçut un entêtant parfum floral. Orchidée, pivoine et quelque chose d’autre, qu’il ne parvenait à nommer… Du lilas, peut-être.
« Vivre », disait-elle. Son frère aussi lui répétait de vivre. Et sa sœur également, d’ailleurs.
— Cela ne marchera pas avec moi, Votre Altesse, déclara-t-il.
Elle ne répondit pas et sourit en enroulant une mèche de ses cheveux blonds autour de son doigt.
La séduction non plus ne marcherait pas. Ignorant ses boucles voluptueuses, il lui adressa un regard glacial.
— Vous m’avez apporté les œufs, mais donnez-moi une seule raison pour laquelle je ne devrais pas appeler le Palais dans mon intérêt ?
Elle devait être totalement déconnectée des réalités pour s’imaginer qu’il allait jouer les baby-sitters avec elle. Il avait une entreprise à gérer, une entreprise qui se trouvait dans une mauvaise passe, de surcroît.
Il jeta un coup d’œil à sa montre Cartier et décida de lui accorder un petit délai.
Deux minutes précisément.
*  *  *
Aurélie commençait à redouter d’avoir commis une erreur. Une immense erreur.
Certes, elle n’avait pas tout anticipé de cette aventure. La planification n’avait jamais vraiment été son fort. Remplacer Oliver Martel n’avait pas été compliqué, de toute façon ce type était un importun méprisant, elle avait été soulagée de le licencier enfin.
Se faire passer pour un coursier n’avait pas été si compliqué non plus. Elle avait savouré le fait que personne ne lui prête attention, elle qui avait toujours eu l’impression d’être un poisson dans son bocal, observé et détaillé sous toutes les coutures. C’était d’ailleurs là l’enjeu de toute cette mascarade : s’échapper du regard scrutateur que le monde entier portait sur sa personne depuis toujours. D’ici quelques semaines, sa vie allait basculer définitivement et si son père avait bien fait les choses, cette opportunité ne se présenterait plus jamais.
Aurélie ne regrettait pas d’avoir abandonné ses obligations princières pendant quelque temps. S’en remettre à Drake Dalton, en revanche, était peut-être une erreur.
Tout d’abord, elle ne s’était pas attendue à ce que le directeur de Drake Diamonds soit si bel homme. Et si jeune. Et si séduisant. Et si sensuel.
C’était déstabilisant, à vrai dire. Comment pourrait-elle organiser son périple de façon aussi sécurisante que possible, alors qu’elle était attirée par cet homme, presque magnétiquement ?
Bien sûr, elle ne devait pas être la seule sur qui il avait cet effet : la moitié de la population féminine de Manhattan devait déjà être à ses pieds.
Mais plus que tout, c’était son attitude qui la déstabilisait. Elle n’était pas habituée à ce qu’on lui réponde… Personne ne s’y risquait.
À une seule et notable exception.
Son père.
Elle aurait dû s’attendre, pourtant, à ce que cet homme ne courbe pas l’échine devant elle. Si son père régnait sur une principauté, Dalton Drake dirigeait une joaillerie de renom. Elle avait fait fausse route, en croyant pouvoir le convaincre facilement. Pourtant, il n’était pas question qu’elle abandonne. Elle refusait de laisser s’envoler ses derniers vingt et un jours de liberté, enfermée derrière les murs élevés du Palais.
Lui faudrait-il de nouveau tenter de convaincre son père ? Elle l’ignorait encore, mais ce n’était pas le moment de penser à cela, alors que Dalton Drake gardait son téléphone à la main.
« Donnez-moi une seule raison pour laquelle je ne devrais pas appeler le Palais. »
Aurélie sentit son cœur battre plus fort lorsqu’elle croisa le regard de Dalton.
— Eh bien, justement, monsieur Dalton, j’ai une très bonne raison pour vous inciter à accepter mon arrangement.
Il jeta un nouveau regard à sa montre et elle se retint de hausser le ton.
— Je vous écoute, Votre Altesse.
— Il vaut mieux que vous regardiez.
Elle se pencha pour ouvrir son sac à main Hermès posé à ses pieds et en sortit un gros écrin de velours bleu nuit, qu’elle plaça sur le bureau de Dalton Drake.
Il se figea. L’air entre eux sembla s’épaissir. Aurélie avait réussi à capter son attention.
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TERI WILSON
Troublante escapade
Trois fréres. Trois héritiers. Trois passions inattendues

Si Son Altesse la princesse Aurélie Marchand a fui
a New York, c’est pour échapper a ses obligations
royales quelques jours. Manger un hot-dog, se
promener sous la neige dans Central Park, lire un
livre emprunté a la bibliotheque, voila tout ce a quoi
elle aspire. Une existence normale. Mais sa rencontre
avec Dalton Drake la bouleverse tout entiere. Les
moments passés aupres de lui, ses baisers exquis, ont
un goiit de bonheur. Un bonheur impossible, hélas !
Car dans un mois, et bien malgré elle, Aurélie devra
en épouser un autre...

KAREN BOOTH
Une union interdite

Sawyer Locke — ’homme qui lui a offert une folle
nuit d’amour cing semaines plus tot - est son
nouveau client ? Kendall sent un trouble inconnu la
gagner. Mais, si le vertige des retrouvailles ébranle
sa concentration, le regard d’acier de sa patronne
ne manque pas de la rappeler a I'ordre : interdiction
formelle de mélanger plaisir et travail, sous peine de
renvoi immédiat. Et, pour Kendall, il est impensable
de renoncer a la promotion qui I'attend a I'issu de ce
dossier. Elle a travaillé trop dur pour risquer de tout
perdre aujourd’hui. Méme si elle doit pour cela traiter
Sawyer comme un parfait inconnu...
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EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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